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- 1 -
Kendall Scarborough venait d’entrer dans le bureau de son chef avec une liasse de lettres à signer, lorsqu’elle vit celui-ci refermer son téléphone portable avec emportement, se tourner vers la fenêtre ouverte et lancer l’appareil dans le vide.
Et zut ! Le moment semblait plutôt mal approprié pour lui présenter sa démission.
Elle allait devoir tenter de tenir bon aujourd’hui encore. Et, comme de juste, sa prochaine tâche consisterait à commander un nouveau téléphone pour son patron…
Il était incontestable que Matthias Barton était un des hommes d’affaires les plus intelligents du marché et qu’il possédait une perception ﬁne de ses rouages. Mais, lorsqu’il était confronté au mode de fonctionnement des petits appareils électroniques, il semblait en être très vite réduit à jeter ces derniers par la fenêtre.
De fait, la fontaine qui était située dans la cour de la Barton Limited, juste au-dessous de la fenêtre du bureau directorial, contenait un nombre impressionnant d’appareils et de gadgets en tout genre sacriﬁés ainsi depuis cinq ans. Le premier semestre de l’année était à peine terminé que son patron avait déjà changé trois fois de téléphone cellulaire !
Au moins les portables étaient-ils plus faciles à programmer et à installer que les PDA ou les MP3, dont un certain nombre avaient eux aussi rejoint cette fontaine…
Elle remonta ses lunettes à monture noire et retira son stylo de son chignon. Puis elle glissa la main sous le pan de sa chemise pour prendre le carnet qui se trouvait dans sa poche de pantalon.
Les jours ouvrés, elle préférait porter des vêtements de style masculin — chemises blanches, pantalons noirs à rayures grises —, persuadée que ce parti pris lui conférait davantage de poids dans le monde des affaires dominé par les hommes.
Après avoir noté dans son carnet « Acheter un nouveau portable pour M. Barton », elle le referma et le replaça dans sa poche.
— Kendall, commença ce dernier. Il faudrait…
— C’est déjà noté, monsieur, l’interrompit-elle d’un ton serein. Cette fois, nous ferons appel à un fournisseur plus ﬁable. Pourquoi pas Vera Wave ? Je suis certaine que ses services vous conviendront mieux que ceux de votre précédent fournisseur.
C’était la phrase magique qu’elle prononçait toujours après chaque minidrame. Par chance, la Barton Limited avait établi son siège à San Francisco, ville où de nouveaux fournisseurs ﬂeurissaient chaque jour sur le marché.
— Merci, Kendall, dit Matthias en se rasseyant derrière son grand bureau en acajou.
Elle le regarda s’emparer de la pile de lettres qu’elle avait tapées pour lui aﬁn d’y apposer sa signature, et elle se ﬁt pour la centième fois la réﬂexion que Matthias Barton était l’homme le plus suprêmement élégant de sa connaissance.
Ce n’était pas sa tenue qui lui conférait une telle prestance, bien que son costume d’un brun chaud et sa chemise couleur havane ne lui en retirent nullement. Non, cette élégance était naturelle chez lui, qu’il se trouve derrière son imposant bureau de la Barton Limited, qu’il fasse un squash dans son club de sport, ou encore que, lors d’un dîner professionnel, il persuade avec son charme inné le comité directeur d’une société de procéder à un gros investissement. Elle l’avait vu à l’œuvre des centaines de fois, et force était de conclure que son chef avait toujours été à la hauteur.
Il l’intimidait beaucoup au départ, quand elle avait commencé à travailler pour lui, une fois son master en poche. Elle avait surtout été frappée par le fait qu’un homme de seulement cinq ans son aîné
— Matthias Barton venait d’avoir vingt-sept ans à l’époque — se trouvait à des années-lumière d’elle sur l’échelle hiérarchique. En dépit de son jeune âge, il était déjà millionnaire.
Si elle avait accepté le poste d’assistante qu’il lui proposait, c’était dans le dessein d’observer ses habitudes et ses procédés et de les reproduire, aﬁn de connaître plus tard la même ascension foudroyante que lui.
Rapidement, elle avait cependant compris qu’ils ne jouaient pas dans la même cour.
Matthias vivait par et pour son travail, il en avait besoin au même titre que l’oxygène qu’il respirait. Il faisait preuve d’une détermination impitoyable pour arriver à ses ﬁns et était prêt à broyer tous ceux qui se dressaient sur son passage.
Ce dont elle-même se sentait incapable.
Allons, s’encouragea-t-elle. Un peu d’optimisme !
Auprès de Matthias Barton, elle avait acquis les clés de la réussite, et elle allait désormais se consacrer à développer ses propres activités.
Elle aurait pu s’atteler à cette tâche depuis quelques années, déjà. Avec son master de gestion estampillé Stanford, elle était bien trop qualiﬁée pour rester assistante de direction. Mais elle savait aussi que le fait d’avoir travaillé aux côtés d’un homme comme Matthias Barton lui ouvrirait toutes les portes. Cela lui avait déjà donné l’opportunité de nouer d’excellents contacts, et cela lui permettrait de nager parmi les requins. Bien davantage que le meilleur diplôme.
N’avait-elle pas été la partenaire d’une légende vivante ?
Seul petit problème, les deux années qu’elle avait compté consacrer à cette expérience s’étaient transformées en cinq ans !
Il était temps pour elle de progresser.
— Bien, où en étions-nous ? demanda Matthias.
— Vous veniez de conclure votre conversation avec Elliot Donovan, de la Springhurst Corporation, commença-t-elle.
Elle s’interrompit, aspira une large bouffée d’air pour s’armer de courage, puis elle poursuivit d’une voix pleine d’énergie :
— Et, quant à moi, je m’apprêtais à vous donner mon préavis de départ pour dans deux semaines.
A ces mots, son chef releva brusquement la tête, et ses yeux couleur chocolat lui jetèrent un regard furibond.
— Kendall, je croyais que nous avions déjà discuté de tout cela !
— C’est vrai, et de nombreuses fois, concéda-t-elle. La nouvelle ne devrait donc pas vous surprendre. A présent que votre mariage avec Mlle Conover est annulé, je…
— Je ne vois pas le rapport. Ce n’est pas parce que Lauren et moi avons changé de projets que je n’ai plus besoin de vous !
C’était pourtant la raison qu’il avait invoquée pour qu’elle reste à son poste lorsqu’elle lui avait présenté sa dernière démission.
Il était vrai que le mariage n’avait pas été annulé. Il avait juste été reporté à une autre date et un autre lieu… Et il y avait eu aussi un léger changement de personne, puisque Lauren Conover n’épousait plus Matthias Barton, mais Luke Barton, son frère jumeau !
— Les ultimes détails à régler concernant le mariage seront pris en charge par Mlle Conover et sa famille, observa-t-elle alors.
S’il en restait, ajouta-t-elle en silence, et elle en doutait, car elle avait tout organisé au mieux.
Matthias ne s’était pas étendu sur les remaniements de dernière minute, mais elle n’avait guère été surprise par ce rebondissement.
Abstraction faite de l’intervention de Luke, ce mariage constituait — à son avis à elle — une énorme erreur. Matthias avait demandé la main de Lauren parce qu’il souhaitait que son entreprise fusionne avec celle de son père. Quant à cette dernière, pourquoi avait-elle accepté la proposition ?
En toute franchise, Kendall cherchait encore la réponse. Elle avait rencontré Lauren Conover trois ou quatre fois, et à aucun moment elle n’avait eu l’impression que cette dernière ait été amoureuse de Matthias. Ou même qu’elle ait éprouvé de la tendresse pour lui.
Sans doute était-ce pour cette raison qu’elle était tombée amoureuse de son frère, indépendamment d’ailleurs du fait que Luke et Matthias étaient jumeaux. En effet, à part leur ressemblance physique et leur réussite sociale, tous deux étaient aux antipodes.
Du moins, rectiﬁa-t-elle, c’était ce que rapportait la rumeur, car, pour sa part, elle n’avait jamais rencontré Luke Barton en personne.
Il ne faisait aucun doute que ce dernier et Lauren se mariaient par amour. En revanche, ce que Matthias avait envisagé de construire avec l’héritière des Conover relevait plus des affaires que du plaisir, davantage de l’ambition que de l’affection.
D’ailleurs, Matthias Barton était-il capable de penser à autre chose qu’à ses affaires ?
— J’ai besoin de vous pour une autre affaire, déclara soudain ce dernier après un silence. Il s’agit de…
— Non ! trancha-t-elle avant qu’il n’ait le temps de trouver un nouveau prétexte. Nous entrons dans une période d’activités ralenties, et je viens de régler l’essentiel des affaires pour le mois à venir. Vous n’avez aucun voyage à l’étranger prévu avant l’automne, pas de conférence avant septembre. Il n’y a rien d’urgent que mon successeur ou ma remplaçante ne sera en mesure de prendre en charge. De plus, ajouta-t-elle, comme vous passez tout le mois de juillet dans la villa de votre ami, le moment est tout à fait approprié pour moi de…
— Votre présence m’est indispensable à la villa de Hunter, s’entêta Matthias. Même si j’ai beaucoup travaillé en amont…
« Si j’ai beaucoup travaillé en amont », corrigea-t-elle en silence, excédée, dans la mesure où elle s’était chargée de tout !
— Il ne va pas être aisé pour moi de gérer mes activités à distance, poursuivit-il. Votre rôle d’assistante sera essentiel à mes côtés durant cette période.
— Dans ces conditions, je vous conseille de faire appel à Douglas Morton.
Il s’agissait du nouveau vice-président de la Barton Limited.
— Enﬁn, Kendall, vous n’y pensez pas ! Morton et moi ne pouvons pas être absents du siège social en même temps.
Voilà à présent qu’il allait prendre comme prétexte pour lui tenir la bride haute ce mois que, pour une raison mystérieuse, il devait passer dans la villa de son ami !
Ce séjour chez son ami décédé représentait davantage pour Matthias qu’un simple séjour au bord du lac Tahoe, mais elle ignorait quoi.
Tout ce qu’elle savait, c’était qu’en janvier il avait reçu une lettre d’un avocat l’informant que son ami d’université avait rendu l’âme, et qu’avant de disparaître il avait émis un souhait concernant sa vieille bande d’amis : il désirait que chacun d’eux passe un mois dans sa résidence secondaire au bord du lac.
Elle avait failli devenir folle quand il s’était agi de réorganiser tout l’emploi du temps de son patron de sorte à ce qu’il puisse passer le mois d’avril au bord du lac. Et quand il avait été dans l’impossibilité d’annuler un voyage en Allemagne prévu justement pour ce mois-ci, elle avait cru hurler en apprenant qu’elle devait de nouveau tout déprogrammer et reprogrammer aﬁn qu’il puisse échanger ses dates avec son frère — à qui, soit dit en passant, il ne parlait plus depuis des années — pour s’y rendre ﬁnalement en juillet.
Six amis avaient été conviés à tour de rôle par le défunt dans la villa du lac. Des amis de Harvard, qui avaient perdu peu à peu le contact après l’université.
Matthias n’avait pas voulu entrer dans les détails, et elle n’avait pas insisté, se contentant de réaliser l’impossible et de s’assurer que son patron puisse respecter les vœux de son ami disparu.
Elle aurait largement préféré qu’il s’en tienne à ses plans initiaux. Tout d’abord parce que cela lui aurait épargné beaucoup de temps, mais aussi pour une autre raison : c’était en effet au bord du lac Tahoe qu’elle devait assister, en juillet, à un séminaire de formation avant d’intégrer sa nouvelle société.
Elle redoutait l’éventualité d’y rencontrer Matthias, si peu de temps après avoir démissionné.
Car il allait à coup sûr lui en vouloir pour son départ. Surtout quand il découvrirait l’identité de son nouvel employeur !
— Je ne pourrai pas vous accompagner, monsieur Barton, répéta-t-elle.
Prenant une grande bouffée d’air, elle compléta :
— On m’a offert un autre poste que j’ai déjà accepté, et je dois assister à un séminaire de formation durant les deux premières semaines de juillet. Après quoi, j’entrerai tout de suite dans mes nouvelles fonctions.
Matthias resta muet un bon moment, calé au fond de son fauteuil, bras croisés. Puis il lui lança un regard si farouche qu’elle en frissonna.
— Vous avez déjà accepté un autre poste ? ﬁt-il avec une expression menaçante.
Elle hocha la tête.
— Eh bien, oui ! répondit-elle sur un ton candide.
Rien de tel que de jouer les ingénues pour désarçonner l’adversaire.
— Voulez-vous m’en dire davantage ?
— OmniTech Solutions m’engage en tant que nouvelle vice-présidente chargée des relations publiques, afﬁrma-t-elle, en ouvrant de grands yeux innocents.
L’expression de Matthias s’assombrit sur-le-champ.
Non, elle ne se laisserait pas intimider ! décréta-t-elle en silence. D’ailleurs, une ingénue ne pouvait saisir l’enjeu de la situation.
— OmniTech ? répéta-t-il sur un ton agacé. Et qui a bien pu vous recruter, chez OmniTech ?
Curieux qu’il pense qu’on soit venu la chercher et qu’elle n’ait pas postulé d’elle-même. Même si c’était bel et bien ce qui s’était passé…
— Stephen DeGallo, l’informa-t-elle, tout en se félicitant de son ton plus afﬁrmé.
— Pardon ? s’écria Matthias, stupéfait. Le P.-D.G. d’OmniTech vous a recrutée comme vice-présidente ?
Ne venait-elle pas d’entendre de l’incrédulité dans sa voix ? En quoi ses propos étaient-ils donc incroyables ?
— Tout à fait ! affirma-t-elle, étouffant sa fureur.
Matthias plissa les yeux.
— Ma petite Kendall, Stephen DeGallo ne recrute pas de personnel extérieur à son entreprise. Pour les postes importants, il mise toujours sur la promotion interne, car il ne fait pas conﬁance aux étrangers. Il aime être entouré de personnes à qui il a inculqué ses propres façons de penser. Des béni-oui-oui, si vous voyez ce que je veux dire.
A quoi bon répondre ? Matthias n’utilisait-il pas les mêmes procédés ?
— Stephen afﬁrme que…
— Stephen ? s’exclama Matthias sans pouvoir se contenir. Parce que vous l’appelez par son prénom ?
— A sa demande, oui, conﬁrma-t-elle sur un ton un rien provocateur.
Bien que Kendall soit son bras droit depuis de nombreuses années, Matthias Barton avait toujours conservé une distance formelle avec elle.
Avant qu’il puisse émettre le moindre commentaire, elle enchaîna :
— Stephen afﬁrme que je possède un formidable curriculum vitæ. Au cas où vous l’auriez oublié, je détiens un master de gestion de Stanford, et je suis sortie major de ma promotion.
Ce fut alors qu’un petit sourire barra le visage de Matthias.
— En toute sincérité, pensez-vous vraiment que ce soit votre curriculum vitæ qui a impressionné DeGallo ?
Toujours calé au fond de son fauteuil, il croisa les mains sous le menton.
Position, nota-t-elle, qu’il affectait en général dans le dessein de conférer une fausse conﬁance à son interlocuteur, aﬁn de mieux le poignarder ensuite.
Oh, elle connaissait bien ses tactiques ! Ne le côtoyait-elle pas au quotidien depuis une demi-décennie ?
— N’avez-vous donc pas compris que si Stephen DeGallo a fait appel à vous, ce n’est pas en raison de vos diplômes qui l’auraient impressionné, mais parce qu’il est en compétition avec la Barton Limited sur le contrat Perkins ? poursuivit-il d’un ton sourd. Ce qu’il attend de vous, c’est que vous lui livriez toutes les informations que nous détenons sur le dossier !
Elle encaissa avec quelque difﬁculté. Cette insinuation la blessait dans son orgueil.
S’efforçant toutefois de demeurer impassible, elle répondit avec le plus grand calme :
— Voilà qui serait contraire à la déontologie ! Voire illégal. Stephen ne peut attendre de moi de telles informations, il sait bien que je ne vous trahirai jamais de cette façon-là.
— Vraiment ? Vous ne me trahiriez pas ?
Elle ne put retenir un petit cri d’indignation.
— Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle. Comment pouvez-vous en douter ?
Comme elle avait eu raison d’accepter la proposition de Stephen DeGallo ! se félicita-t-elle, dépitée.
Si Matthias la suspectait de trahison, cela signiﬁait qu’il ne lui accordait pas plus de considération que… Qu’à tous ces téléphones qu’il jetait dans la fontaine, tiens ! Il insinuait aussi qu’elle ne détenait pas les capacités requises pour le poste, alors qu’elle lui avait montré à maintes reprises l’étendue de ses compétences.
Il était grand temps pour elle de partir.
— Très bien, commença Matthias.
Avec lenteur, il se redressa sur son siège et ajouta tout à trac :
— N’avez-vous donc rien appris auprès de moi, durant notre collaboration, Kendall ? Les affaires ne sont plus aux mains de gentlemen comme c’était le cas autrefois. Personne ne vous fera la moindre faveur. Pourquoi en feriez-vous aux autres ?
Matthias ﬁt une pause, avant de reprendre sur un ton plus sévère :
— Et pourquoi m’en feriez-vous à moi, n’est-ce pas ? En matière d’affaires, c’est à soi qu’il faut penser en premier lieu, pas aux autres ! Rejoignez OmniTech dès demain, puisque tel est votre bon plaisir. Sachez toutefois que, dans la mesure où vous allez travailler pour un concurrent, je ne peux prendre le risque de vous garder chez moi plus longtemps : vos deux semaines de préavis ne seront pas nécessaires. Vous êtes renvoyée ! Sortez immédiatement de mon bureau. Je vais appeler la sécurité pour que l’on vous escorte jusqu’à la sortie. Vous avez dix minutes pour rassembler vos affaires.
Sur ces mots, il se replongea dans la pile de lettres qui se trouvaient devant lui et commença à les signer sans relever la tête.
Elle resta un instant pétriﬁée.
Si elle s’était attendue à une telle réaction de la part de Matthias !
Elle avait cru que, comme la dernière fois, il lui opposerait une liste de raisons qui l’empêchaient d’accepter sa démission. Elle n’aurait jamais imaginé qu’il la congédie comme une malotrue, même si elle allait travailler pour la concurrence. La Barton Limited possédait des dizaines de concurrents ! Il lui aurait été quasi impossible de trouver une société qui n’était pas d’une manière ou d’une autre en compétition avec celle de Matthias.
Elle était persuadée qu’il considérerait sa décision pour ce qu’elle était : une décision liée aux affaires.
Or, voilà qu’il prenait cela personnellement, s’étonna-t-elle tout à coup.
Non, c’était impossible. Rien ne pouvait atteindre Matthias Barton sur le plan personnel ! S’il réagissait avec cette violence, c’était qu’il redoutait que sa décision ne compromette ses chances de décrocher le contrat Perkins.
Voilà qui était plus cohérent avec sa vue du monde : les affaires d’abord, les autres ensuite !
Tout de même, elle espérait qu’au fond de lui-même il ne la soupçonnait pas de trahison…
Bref, inutile de s’attarder.
— Très bien, monsieur, marmonna-t-elle.
Pivotant sur ses talons, elle sortit de son bureau sans se retourner.
Elle n’était pas le genre de personne à regarder en arrière. Seulement vers l’avant. C’était pour cette raison qu’elle avait travaillé pour Matthias Barton : dans le dessein de construire son futur. Un futur qui était devenu le présent.
Matthias Thaddeus Barton appartenait désormais à son passé. Elle se faisait un plaisir d’oublier bientôt son nom.
Tout comme ses yeux couleur expresso où pétillaient des éclats d’or quand il était en colère. Ainsi que ses boucles noires qui tombaient en désordre sur son front lorsqu’il se concentrait sur son travail. Ou encore la façon dont un coin de sa bouche se relevait plus que l’autre, au moment où un sourire arrogant se dessinait sur ses lèvres…
*  *  *
Une fois que Kendall eut refermé la porte, Matthias poussa un juron.
Oh ! Il n’allait pas regretter son assistante pour son glamour : si elle était une excellente partenaire, elle ne possédait pas ce chic féminin qui rend la compagnie de certaines femmes si agréable. Avec ses lunettes de bibliothécaire, ses costumes d’homme et ses cheveux toujours tirés en arrière, elle n’avait aucune chance de ﬁgurer sur un calendrier de pin-up ! N’était-ce pas d’ailleurs ce qui avait attiré son attention lors de leur entretien, cinq ans plus tôt ?
Car la dernière chose qu’il recherchait, chez une assistante personnelle, c’était une relation personnelle. Son expérience lui avait prouvé qu’avec les femmes séduisantes, tout était toujours bien plus compliqué. Il fallait s’en méﬁer d’autant plus qu’on ne pouvait pas leur résister.
Il avait pensé résoudre le problème en épousant Lauren Conover. Non seulement elle représentait une épouse convenable pour un homme de son rang, mais elle lui permettait de réaliser une fusion avantageuse avec la société de son père. Lauren était belle, intelligente et élégante, et il n’existait pas la moindre étincelle de passion inopportune entre eux. Ils auraient pu vivre dans une superbe maison, avoir de magniﬁques enfants et mener une vie réussie, sans qu’il ait à se sentir impliqué de façon trop intense.
Mais cela aurait été trop beau : il avait fallu que son frère Luke s’en mêle.
Ce qui au fond n’était guère étonnant de sa part. Depuis l’enfance, ce dernier lui gâchait l’existence !
Enﬁn, en ce qui concernait Kendall, soupira-t-il, Luke n’y était pour rien, il devait l’admettre.
Kendall incarnait à ses yeux l’assistante idéale. Pragmatique et professionnelle, entreprenante et efﬁcace. Durant leur cinq années de collaboration, elle avait été à la fois son agenda, sa montre, sa coordinatrice. Sa barmaid, son astrologue, sa conscience. Son traiteur, son boulanger, sa pourvoyeuse de bougies. Sa bricoleuse, sa couturière, son espionne…
Ce dernier terme lui pinça leur cœur. C’était précisément ce qu’il lui reprochait de faire pour le compte d’un autre. Car il était incontestable que Stephen DeGallo l’avait recrutée dans l’espoir qu’elle lui livrerait des informations sur lui et la Barton Limited. C’était ce dont il avait eu l’intention de la convaincre.
En toute honnêteté, il ne pensait pas Kendall capable d’un tel sacrilège, mais son annonce l’avait tellement surpris que, sur une impulsion, il l’avait renvoyée.
Auparavant, chaque fois qu’elle avait voulu démissionner, il avait réussi à l’en dissuader. Parce qu’il avait besoin de ses compétences. Bien sûr, elle était surqualiﬁée pour le poste qu’elle occupait. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’il l’augmentait de façon régulière, au point qu’elle gagnait aujourd’hui deux fois plus que ses prédécesseurs.
Bon, elle ne pouvait pas déployer tous ses talents chez lui, il en convenait, mais de là à accepter un poste chez OmniTech… Bon sang, il y avait tout de même des limites !
Il était par ailleurs évident que Stephen DeGallo ne l’avait pas embauchée pour son curriculum vitæ, ainsi qu’il le lui avait afﬁrmé. Pour ce dernier, Kendall représentait surtout l’opportunité de saper les pratiques et la politique de la Barton Limited. Rien de plus.
Il poussa un soupir d’impuissance tout en continuant de ﬁxer la porte fermée.
Il n’avait pas d’autre choix que d’accepter la décision de Kendall, et par conséquent de trouver une nouvelle assistante. Une personne aussi pragmatique, professionnelle, entreprenante et efﬁcace. Qui serait son agenda, sa montre et sa conscience.
Ce ne devrait pas être si difﬁcile. Il allait charger tout de suite Kendall de la tâche.
Alors qu’il s’apprêtait à appuyer sur l’Interphone, il se rendit compte de la bévue qu’il s’apprêtait à commettre : prier Kendall, l’assistante qu’il venait juste de licencier — voire d’insulter — d’embaucher une personne pour la remplacer !
Il secoua la tête et se mit à rire avec amertume.
Nom d’un chien ! Ce n’était pourtant pas drôle. Dans la mesure où il était incapable de rien sans elle…
Allons, c’était idiot ! Il devait se ressaisir. Personne n’était irremplaçable. Pas même Kendall Scarborough. Il était le chef d’une grande entreprise, que diable ! Il avait acquis son premier million moins d’un an après avoir décroché son diplôme. Depuis, sa fortune se chiffrait en dizaines de millions. Sa société s’étendait à l’échelle internationale et employait des milliers de personnes de par le monde.
Il venait de perdre son assistante personnelle ? Et alors ? Il était aussi facile de trouver des assistantes que du champagne bon marché le jour de l’an.
Il en embaucherait une nouvelle dès demain. Il la formerait pour qu’elle soit au point pour juillet, lors de son séjour au bord du lac Tahoe. De fait, Kendall avait choisi son heure pour partir, ainsi qu’elle l’avait souligné. Durant son séjour à la villa, il aurait tout le loisir de modeler sa nouvelle assistante selon ses désirs.
Oui, il s’en sortirait parfaitement bien, même sans Kendall Scarborough.
Il n’y avait aucune raison pour qu’il ne s’en sorte pas.
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[’amant du lac Tahoe

Lorsque Kendall découvre que Matthias Barton, son ancien
patron, séjourne lui aussi sur les bords du lac Tahoe, elle

se prend un instant a réver que cet homme qu'elle aime

en secret depuis si longtemps I'a suivie jusque-la pour lui
déclarer sa flamme. Avant de comprendre, mortifiée, qu'il ne
cherche qu'a la convaincre de revenir travailler pour lui...

BRENDA JACKSON
Un domaine en héritage

Chardonnay Russell réve de remettre Spencer Westmoreland
a sa place afin de faire comprendre a ce milliardaire
arrogant et bien trop sdr de son charme que le monde ne
tourne pas autour de lui, et de ses désirs. Hélas ! elle n'est
pas en position de discuter : elle sait que son avenir est
entre les mains de cet homme bien trop puissant. Mais
lorsqu'il lui annonce qu'il ne I'aidera qu'a condition qu'elle
I'épouse, elle sent s'évanouir le peu de sang-froid qu'il lui
reste...
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